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Revue de presse 

 

  Critique, par Brigitte Steudler 

Née en 1960, Anne Brécart, francophone passe son enfance et son adolescence à Zurich tout en fréquentant les écoles de langue 

allemande. Revenue en Suisse romande, elle y fait des études de lettres allemandes. Traductrice littéraire de l'allemand (elle a traduit 

Gerhard Meier), elle anime des ateliers d'écriture à Genève où elle réside désormais.  

Le Monde d'Archibald est le récit de vacances passées par une petite fille dans une ancienne maison de famille sur laquelle règne un vieil 

oncle pour qui seul l'attachement au passé compte. Aux rythmes des saisons et de son évolution personnelle, la jeune fille subit 

progressivement l'étrange pouvoir de séduction émanant des âmes des ancêtres disparus. En prenant fait et cause pour le vieil Archibald, 

c'est à une véritable interrogation sur la mémoire des lieux qu'Anne Brécart nous emmène. Dans un style très proche de ses deux 

précédents romans , Angle mort (2002) et Les Années de verre (1997) l'auteure construit une îuvre toute en r®sonance et finesse. 

Progresser dans la lecture du troisième roman d'Anne Brécart, Le Monde d'Archibald , c'est retrouver la sensation d'être transporté dans 

l'univers d'un écrivain que l'on aurait quitté il y a peu, même si près de sept années se sont écoulées depuis la parution de son précédent 

texte Angle mort , (Prix Schiller Découverte 2002). Ayant pour décor une ancienne maison de campagne située non loin de Lausanne et 

près des rives d'un lac, Le Monde d'Archibald nous plonge dans les difficultés d'intégration d'une jeune enfant, envoyée chaque été passer 

ses vacances dans une partie de sa famille qu'elle ne côtoye pas le reste de l'année puisque résidant en terre alémanique. Confrontée à cet 

environnement familial élargi, si différent du trio qu'enfant unique elle forme avec son père et sa mère, la fillette ressent intuitivement dès 

ses premiers contacts qu'elle demeurera à jamais une « étrangère » pour ses proches, en partie en raison de son fort accent germanique, 

mais aussi pour d'autres motifs plus diffus, parmi lesquels figure certainement son peu de ressemblance physique avec les membres de 

cette grande tribu.  
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Sur cette grande maisonnée règne l'oncle Archibald, frère aîné de la mère de la narratrice. Cette dernière, du fait de son jeune âge, peine à 

comprendre la personnalité hautaine et stricte de ce patriarche pour qui seul l'attachement à la figure des ancêtres compte. C'est par le 

truchement du regard de la jeune enfant et de la spécificité de sa perception que le lecteur évolue dans le récit dont Anne Brécart désire 

nous entretenir. Plus encore, comme dans Angle mort , l'auteure mêle sa voix à celle de la narratrice. Introduisant dans son récit de courts 

paragraphes rédigés à l'imparfait, elle éclaire les propos de la narratrice en nous faisant part de son point de vue d'adulte explicatif ou 

rétrospectif. Ce procédé ï qui, dans ce dernier roman, n'est plus souligné par la typographie (inscription en caractères italiques dans Angle 

mort ) ï, outre le fait qu'il ancre le récit dans le temps, apporte surtout de la distance et de la profondeur au texte. Nous découvrons ainsi 

très vite que, faisant suite au sentiment de rejet dont elle se sent faire l'objet, la narratrice est bientôt envahie par d'étranges sentiments. 

Ceux-ci hantent à leur tour les lieux qu'Archibald veut ordonner selon ses propres règles. « Mon sort est lié à celui de la maison du lac. 

Intimement, mystérieusement. Il ne sert à rien de renier le regard doux et p®n®trant des anc°tres. [é] Tous ces noms inconnus qui m'ont 

précédée, tous les morts qui viennent à moi et cherchent à faire intrusion dans ma vie. Aujourd'hui c'est à moi de les accueillir alors qu'ils 

m'ont préparé un sort si peu propice.  

Impossible de renier Archibald qui voulait à tout prix maintenir la maison des origines, la mettre à l'abri de tout changement comme s'il avait 

le pouvoir d'arrêter la course du temps. »  

Le récit évolue alors en fonction de l'âge et des interrogations grandissantes de la nièce. Différentes étapes de sa vie marquent ses séjours 

successifs dans cette demeure à laquelle progressivement elle s'attache: premières complicités ; mort accidentelle d'un cousin dont elle se 

sent très proche ; éveil à la sexualité et appropriation de son corps ; attirance d'une vie menée en marge de celle voulue par l'époque ; et 

enfin, questionnements de plus en plus nombreux relatifs au poids et à la présence des ancêtres disparus. Cette lente et irrésistible 

adhésion au choix de vie de l'oncle Archibald est subtilement amenée par l'auteure. Même si cela ne se fait pas dans la douceur de 

l'innocence, elle témoigne de la réussite du projet littéraire mené par Anne Brécart. Ce retournement de situation est encore plus perturbant 

dès lors que surgit, thème dominant d' Angle Mort , le poids d'une difficile relation au père pesant sur la narratrice. Investissant le récit, ce 

dernier ne peut supporter de voir sa fille se placer aux côtés de l'oncle refusant farouchement la mise en vente du domaine, dont le reste de 

la famille ne veut plus assumer la chargeé  

Réussira-t-il à ramener sa fille à des projets qu'il juge plus profitables pour son propre développement ? Qu'adviendra-il de l'oncle Archibald 

et de sa farouche détermination à ne rien changer en ces lieux ? La profusion des interrogations que l'auteure pose nous interpelle et nous 

rappelle les préoccupations soulevées dans ses deux précédents romans. Anne Brécart ne glisse-t-elle pas d'ailleurs dans Le Monde 

d'Archibald une allusion à Nell, très proche amie de la narratrice des Années de verre (Zoé, 1997), dont la brève apparition ravive le 

souvenir ? Qui sait si, en cherchant bien, nous ne trouverons pas dans ces trois textes relus attentivement les réponses à d'autres 

questionnements surgis au fil de la plume agile de cette ®crivaine, qui construit avec patience une îuvre ®labor®e tout en r®sonance et 

finesse ?  
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Privé. Anne Brécart. Entre deux mondes.  
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Propos recueillis par Isabelle Falconnier  

ç Jô®cris pour revenir sur les choses, les compl®ter. Retenir le temps. » Anne Brécart  

 

Anne Br®cart habite une maison entour®e de verdure surplombant lôArve, ¨ Gen¯ve. 

Son nouveau livre, ç Le monde dôArchibald è, raconte le destin dôune maison de 
famille, intimement li® ¨ celui dôun vieil oncle fantasque et attachant.  
On arrive chez Anne Brécart comme on ouvre les pages dôun livre: un chemin noy® sous les bambous, au 
bout une grande maison claire qui elle-m°me sôouvre sur une pelouse descendant jusquô¨ lôArve. On est ¨ 
Champel, derrière la Cité universitaire à Genève. Anne Brécart y habite depuis vingt ans ï une maison de 
famille h®rit®e de son p¯re. Un bouvier bernois, un chat, des arbres. çJôai lôimpression de vivre dans un 
paradis...» 
Née Lavanchy, Anne Brécart passe son enfance en Suisse alémanique avec des parents francophones. Son 
père est ingénieur, sa mère fille et petite-fille de peintres lausannois, Henry et Théophile Bischoff. A 18 ans, 
Anne suit ses parents ¨ Gen¯ve, entame des ®tudes dôallemand et de philosophie et, commen­ant ¨ ®crire, se 
met en qu°te dôun nom de plume. Le nom de la mère? «Il sonnait trop alémanique...» Le nom du père? «Mon 
p¯re ®tait positiviste. Il croyait en la r®ussite, les choses concr¯tes. Pas en lôart.è Ce sera Br®cart, une sonorit® 
qui lui pla´t. Aujourdôhui, elle ne sait plus tr¯s bien pourquoi elle a pris un pseudonyme. Son père est mort 
lorsquôelle ®tait jeune adulte, sa m¯re un peu plus tard. çElle me lisait, mais les seules remarques quôelle môa 
faites étaient sur des virgules mal placées...» 
Anne Br®cart se lance dans lô®criture: la traduction dôun c¹t®, avec notamment lôîuvre de Gerhard Meier, les 
romans de lôautre. Elle publie Les années de verre en 1997, une histoire dôamiti® enfuie, Angle mort en 2002, la 
qu°te dôun p¯re mort trop t¹t, et ce printemps Le monde dôArchibald (tous aux Editions Zoé), une histoire 
troublante de maison de famille et dôoncle nostalgique qui transmet ¨ sa mani¯re ses secrets ¨ la narratrice 
adolescente. La maison se trouve toujours au bord du lac de Morat, nôa pas br¾l® comme dans le roman, mais 
elle nôy va plus ï «la maison a chang®. Le temps a chang®.è Côest tout Anne Br®cart: ®crire non pour analyser, 
se comprendre comme on se coucherait sur le divan, mais pour arr°ter le temps. çIl passe si vite. Jô®cris pour 
revenir sur les choses, les moments, les compl®ter. Côest plus un accomplissement quôune explication.è 
 
Elle touille, elle ronge son os. On lui reproche de peu publier. çJe nôaime pas cette pression. On ne serait 
®crivain quôen publiant un livre par an? Absurde.è Elle ne cesse pourtant dô®crire, dans son lit ou ¨ la cuisine, 
®talant les feuilles autour dôelle. çLô®criture est une qu°te permanente, je suis toujours dans lô®criture de quelque 
chose. Jôh®site beaucoup, je r®®cris plusieurs fois le m°me livre. Je dois beaucoup touiller ma mati¯re, ronger 
mon os.» 
Elle aime en vrac Virginia Woolf, Catherine Colomb, W.G. Sebald, quôelle vient de d®couvrir, Modiano. Elle 
adore le jardinage, le Maroc, où elle va marcher, ses quatre enfants de 23, 21, 14 et 10 ans ï trois garçons et 
une fille. çIl môa fallu accoucher de quatre enfants pour aller au bout de lôexp®rience de la maternit®. Le dernier 
est né à la maison.» 
Elle parle vite, d®borde dô®nergie, va courir parce quôelle a besoin de se d®penser plus que par plaisir, se trouve 
d®sorganis®e mais ne lôest pas tant que ­a. Depuis deux ans, elle enseigne lôallemand et la philo aux 
adolescents du Collège Alice-Rivaz. De quoi passer le temps.  
 

 

La maison hantée d'Anne Brécart 
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Par Isabelle Falconnier - Mis en ligne le 16.04.2009 à 06:00 

 ζ[Ŝ ƳƻƴŘŜ ŘΩ!ǊŎƘƛōŀƭŘηΣ ǘǊƻƛǎƛŝƳŜ ǊƻƳŀƴ ŘŜ ƭΩŞŎǊƛǾŀƛƴŜ ƎŜƴŜǾƻƛǎŜΣ ŀ ǇƻǳǊ ƘŞǊƻƠƴŜ ǳƴŜ Ƴŀƛǎƻƴ ŘŜ ŦŀƳƛƭƭŜΦ 

Superbe. 

Où vont les morts lorsque les vieilles maisons de famille sont détruiteǎ Ŝǘ ǉǳΩƛƭǎ ƴŜ ǎŀǾŜƴǘ Ǉƭǳǎ ǊŜǘǊƻǳǾŜǊ ƭŜǎ ǾƛǾŀƴǘǎΚ 

/ΩŜǎǘ ƭŀ ǉǳŜǎǘƛƻƴ ǉǳƛ ŦƭƻǘǘŜ Řŀƴǎ ƭΩŀƛǊ ƭƻƴƎǘŜƳǇǎ ŀǇǊŝǎ ŀǾƻƛǊ ǊŜŦŜǊƳŞ ƭŜ ǘǊƻƛǎƛŝƳŜ ƭƛǾǊŜ ŘŜ ƭŀ ǘǊŀŘǳŎǘǊƛŎŜ Ŝǘ ŞŎǊƛǾŀƛƴŜ 

genevoise Anne Lavanchy-.ǊŞŎŀǊǘΦ {ǳōǘƛƭ Ŝǘ ōŜŀǳΣ ŘƻǳȄ Ŝǘ ƘŀƴǘŞΣ [Ŝ ƳƻƴŘŜ ŘΩ!ǊŎƘƛōŀƭŘ Ǉlonge dans les étés que la 

narratrice a passés enfant, puis adolescente, dans la grande maison de sa famille maternelle. Au bord du lac près de 

[ŀǳǎŀƴƴŜΣ ŎΩŜǎǘ ƭŜ ǊƻȅŀǳƳŜ ŘŜ ƭΩƻƴŎƭŜ !ǊŎƘƛōŀƭŘΣ ǉǳƛ ǾŜƛƭƭŜ ǎǳǊ ǎƻƴ ŘƻƳŀƛƴŜ ŎƻƳƳŜ ǳƴ ŘŞƳƛǳǊƎŜ ǘƻǳŎƘŀƴǘ ǉǳƛ ŀǳǊŀƛt 

ǘŜƴǘŞΣ Ŝǘ ǇǊŜǎǉǳŜ ǊŞǳǎǎƛΣ ŘΩŀǊǊşǘŜǊ ƭŜ ŎƻǳǊǎ Řǳ ǘŜƳǇǎΦ 

Les volets restent clos, les tableaux des ancêtres veillent au mur avec autorité, la langue est compassée. Parmi les 

ǘŀƴǘŜǎ Ŝƴ ǊƻōŜǎ ƭŞƎŝǊŜǎ Ŝǘ ƭŜǎ Ŏƻǳǎƛƴǎ ŎƘŀƳŀƛƭƭŜǳǊǎΣ ƭŀ ƴŀǊǊŀǘǊƛŎŜ ǎΩŀǇǇƭƛǉǳŜ Ł şǘre adoptée, elle qui grandit avec sa 

ƳŝǊŜ Ł ½ǳǊƛŎƘΦ /ƘŀǉǳŜ ŞǘŞΣ ŜƭƭŜ ǎΩƛƳōƛōŜ ŘŜ ƭŀ ǾƛŜƛƭƭŜ Ƴŀƛǎƻƴ ǉǳƛ ƭǳƛ ǘǊŀƴǎƳŜǘ ǎŜǎ ƳȅǎǘŝǊŜǎ Ŝǘ ǎŜǎ ƴƻƴ-dits. Ses 

ancêtres morts, leurs livres, leurs bijoux, leurs fleurs séchées dans les dictionnaires font son éducation. Tout comme 

ƭΩŜƳǇƭƻȅŞ ƪƻǎƻǾŀǊ ǉǳƛ ƭŀ ŘŞǎƘŀōƛƭƭŜ ǎǳǊ ƭŜ ǇƭŀƴŎƘŜǊΣ ƻǳ ƭŜ Ŏƻǳǎƛƴ CǊŀƴœƻƛǎ ǉǳƛ ǎŜ ǘǳŜ ǎǳǊ ƭŀ ǊƻǳǘŜ ǳƴ ǎƻƛǊ ŘΩŞǘŞΦ 

La maison du lac était faite pour faire éternellement «le lien entre le passé et le futur». Mais Archibald meurt, puis 

ƭΩƛƴŎŜƴŘƛŜ ŘŞǘǊǳƛǘ ǘƻǳǘΦ tƭǳǎ [Ŝ ƳƻƴŘŜ ŘΩ!ǊŎƘƛōŀƭŘ ŀǾŀƴŎŜΣ Ǉƭǳǎ ƛƭ ǎŜ ŘŜƴǎƛŦƛŜΣ ǎΩŞǇŀƛǎǎƛǘΣ ǇǊŜƴŘ ŘŜǎ ŘƛƳŜƴǎƛƻƴǎ 

ǎǇƛǊƛǘǳŜƭƭŜǎ ŞǾƛŘŜƴǘŜǎ Ŝǘ ōƻǳƭŜǾŜǊǎŀƴǘŜǎΦ ζtŀǎ ŘŜ ƴƻǎǘŀƭƎƛŜΣ Ǉŀǎ ŘΩŀƳƻǳǊΦη WǳǎǘŜ ƭŀ ōƭŜǎǎǳǊŜ ōŞŀƴǘŜ ƭŀƛǎǎŞŜ ǇŀǊ ƭŀ 

disparition de ce passé contre lequel ǳƴŜ ǇŜǘƛǘŜ ŦƛƭƭŜ ǎΩŜǎǘ ŀǇǇǳȅŞŜ ǇƻǳǊ ƎǊŀƴŘƛǊΦ 

 

 
 

Le Monde dôArchibald - Anne Brécart 
jeudi 28 janvier 2010, par Georges-André Quiniou  

©e-litterature.net  

Esclaves martyrisés du Temps 
 

Anne Brécart Υ [9 ahb59 5Ω!w/IL.![5 Éditions Zoé 2009, Genève. ISBN 978-2-88182-642-9 

A premi¯re vue il sôagit dôune jeune fille qui ®voque, alternant subtilement premi¯re et troisi¯me personne, 

les souvenirs des vacances dô®t® quôelle passait chaque année dans « la maison du lac », le domaine de son 

oncle maternel. Une imposante et vénérable maison, riche ferme traditionnelle suisse à la splendeur 

désormais révolue mais imprégnée de tout un passé familial. 

Elle y retrouve cousin et cousines, en particulier Fran­ois, le complice de ses jeux dôenfance, dont la mort 

pr®matur®e la marquera ¨ jamais dôune culpabilit® diffuse. Elle y conna´t sa premi¯re exp®rience de lôamour 

charnel dans les bras dôIdriss, un r®fugi® politique kosovar taciturne engagé par son oncle pour sauver ce qui 

peut encore lô°tre de lôexploitation. Cette d®couverte de lôunivers des adultes par les yeux de lôenfance puis 

de lôadolescence, dans cette sombre et aust¯re demeure rec®lant les secrets myst®rieux dôune longue histoire 

familiale constituerait d®j¨ la trame dôun beau livre. Quelque chose qui nôest pas sans rappeler cette autre 

demeure ancienne, figée et silencieuse, « lôHabitu®e », dans le magnifique roman éponyme de Michelle 

Desbordes. Mais au fil de notre lecture se dessine peu ¨ peu en filigrane, jusquô¨ irradier de son soleil noir 

toute la fin du r®cit, le v®ritable et profond sujet de lôîuvre : lôobsession maladive du Temps et de la Mort. 

Car lôoncle Archibald, depuis quôil a d¾ renoncer au n®goce familial quôil a mené à la faillite, consacre toute 

son ®nergie ¨ pr®server dôune in®luctable d®gradation cette maison du lac qui abrite les souvenirs ï et 

davantage encore à ses yeux : on pourrait dire les mânes ï de ses chers disparus, ses morts, les ancêtres dont 

les portraits ternis ornent toutes les pièces de la maison. Et, tels les pharaons de lôEgypte ancienne, il est 
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persuad® quôils ne devront la survie de leur ©me quô¨ celle de leurs biens mat®riels. Côest pourquoi il ne 

cesse de se battre pour que tout jusque dans les moindres détails ï ce rosier blanc jadis planté devant le 

perron, les rideaux de soie rose du salon ï demeure en lô®tat quôils ont autrefois connu. Il se bat, autrement 

dit, pour que le Temps sôarr°te et il ne saurait y avoir de combat plus path®tique puisquôil est sans espoir. 

Lôoncle Archibald dôailleurs ne lôignore pas, lui qui confie un jour ¨ sa ni¯ce que ç rater sa vie est le but de 

lôexistence (é) Côest vers lô®chec que toute vie coule naturellement ». 

Un ®chec dont il va bient¹t h©ter lô®ch®ance fatale en choisissant de rejoindre volontairement ses « chers 

morts » : sa femme, Olympe, ¨ qui il nôa jamais cess® de parler depuis sa disparition, son neveu Fran­ois, et 

tous les autres, les ancêtres pour qui il lui arrive de dresser rituellement une table dôapparat dans la grande 

salle à manger toujours vide. Si les morts ne vivent que par les vivants, comme il en est convaincu, quelle 

autre issue reste-t-il lorsque nous ne pouvons plus les faire vivre ? 

« Nous sommes les esclaves martyrisés du Temps » écrit Baudelaire. Cela pourrait tenir lieu dôexergue ¨ ce 

très beau roman. 
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